
Un coup d'arrêt 

La part 
du maître 

Lorsque Elise m'a demandé de rédiger quelques articles sur ((la part du maitre JJ, j e lui ai 
répondu: «Je veux bien essayer, si vous croyez que cela puisse être utile ; mais j'espère bien 
dire des choses contestables JJ, 

Et voilà, c'est arrivé, on les conteste. 

Voici, en effet, la lettre que je viens de recevoir: 

« Je viens de lire ton article ((Saisir le fil JJ, Tu as 
raison peut-être, mais je voudrais te dire combien, 
globalement, je te dis non, non d'un bout à l'autre. 

J'ai pensé et travai llé selon ton optique pendant 
longtemps pour beaucoup de raisons. C'est toute la 
ribambelle albums, journaux que je mets au feu, pétris 
de pensée. Pas de place pour le cochon d 'Inde, ni pour 
le rôti et les pommes de terre. Non, rien que la belle 
pensée, reine à bord. 

Ah 1 je pouvais être fier de moi 1 Heureusement, 
à f orce d'en avoir fait de tous genres, de toutes ruqri ­
ques, le tour a été vite fait. 

Si tu veux que je te dise tes dominantes : c'est 
l 'ordre et la propreté : c'étaient les miennes. 

Je ne saurais t'exprimer toutes les conséquences 
en moi de tout cela. Mais un jour j'ai senti. 

Je ne me range pourtant pas parmi les ultra­
freinéti stes mais dans les ultra-enfants, oui, oui mille 
foi s. 

« Et nous sommes revenus à la maison, à onze 
heures du soi r ». Les journaux des jeunes, c 'est rempli 
de tell es choses : ils iront loin ... » 

Je connais suffisamment le travail de ce camarade, 
qui veut rester anonyme, pour ne pas céder à la tenta­
tion de balayer son objection en di sant : « Il n'y connaît 
rien». 

Mais si, justement, il s y connaissent quelque 
chose les quelques camarades qui, comme Delbasty 
par exemple, sont sur des voies que nous ne compre­
nons pas toujours parce qu'il s ont trop d'avance. 

Mais je ne vais pas céder, non plus, à la tentation 
de dire : «C'est vrai, j'ai tort». 

Pour que nos techniques avancent, il faut qu'il y 
ait affrontement, confrontation d'idées. Après, on voit 
plus clai r, plus juste. Alors, confrontons 1 

Ce camarade me définit par la propreté, le 
nettoyage - su r le plan de l'expression de la pensée 
de l'enfant s'entend -. C'est peut-être vrai : je nettoie 
ou , plu~ôt, je fais nettoyer, ce qui est différent. Je croyais 
que la beauté pouvait naître d'un rapprochement des 

choses qui faisait naître une certaine musique. Mais 
non, ce qui compte, ce n'est pas la musique, c'est le 
récepteur : l'oreil le. « Ils avaient des oreilles et n'enten­
daient point». Maintenant, «i ls» savent écouter et 
découvrir la musique qu' il s n'entendaient point. Alors, 
ma conception est dépassée. 

De mon côté, je voudrais définir ce camarade et 
lui dire : « Tu es de tendance artiste». 

Il serait injuste de prétendre qu' il n'est que cela. 
Mais il me semble que sa position est la suivante : 
après avoir apporté une grande part de lui -même dans 
son travai l, il a appris à se reti rer de plus en plus. 

Et, ce faisant il rejoint Freinet qui écrit dans 
L'Education du Travail, ce livre qu·' il faut cont inuellement 
méditer : <<L'enfant ne joue que lorsqu'il ne peut pas 
travailler. C'est le travail qui éduque et le maitre doit en 
créer les conditions - le mot travail n'étant pas pris, bien 
sOr dans le sens limitatif de travail manuel. 

L'enfant veut travailler, comme il veut se nourrir. 
Et, pour y parvenir, il ne ménage pas sa peine. Expéri­
mentation, création , documentation sont des activités 
qui lui sont f'lalurel/es pourvu que, au lieu de nous mettre 
prétentieusement en travers du mécanisme, nous lui appor­
tions au contraire, nourriture et lubrifiant JJ, 

(L 'Education du Travail, page 309). 

Mais je défini's mon· correspondant comme étant 
de tendance arti ste parce que je le connais et parce 
que je vois une re lation entre son cheminement et l 'évo­
lution de l'art à notre époque. 

L'art est passé de l'impressionisme, au fauvisme, 
au cubisme, à Picasso puis à l'art abstrait et maintenant 
à l'art brut. Et cela a amené un certain affinement du 
regard. Nous en sommes redevables surtout à Picasso : 
il nous a ouvert les yeux sur le monde ; il nous a donné 
à voir, il nous a dessillé les yeux ; il nous a réconcil ié 
avec les humbles objets de la vie. 

L'art abstrait et l'art brut ont étendu le domaine 
de nos plaisirs esthétiques. Ils nous ont appris à regarder 
plu s serré ; à voir, par exemple, la dentelle préc ise et 
précieuse de la grille d'un grille-pain désaffecté, les 
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entrelacs d'une toile de jute, les cordes, les pommes de 
pin, l'asphalte, les murs, etc ... 

Oui, à mon avis, la tendance actuelle est à la sim· 
pliclté, à l'exploration fouillée de notre monde, à cet 
étonnement : « Eh 1 quoi ? Ces choses étaient là et nous 
ne le savions pas ». Après avoir fait le tour de toutes 
choses, après s'être creusé les méninges pour Inventer, 
pour créer, pour démolir, pour dissocier, pour être 
original à tout prix, l'art semble un peu blasé et Il aspire 
à la simplicité. Après la griserie, vive la soupe à 
l'oignon 1 

Alors, il faut regarder autour de sol. Et pour des 
yeux privés des musées et des livres d'art trop chers, il 
est vrai qu'ils sont bons à voir ces lichens, ces mousses, 
cette patine des pierres, ce rayon de soleil sur les 
ombilics de Vénus, ce coin de toit, ce revers de talus. 

Et pour qui sait les entendre, elles sont riches de 
joie aussi les humbles paroles de la vie. 

Et alors moi, pauvret, qu'est-ce q~e je vais faire ? 
Je vais revenir en arrière et dire aux jeunes qu'ils ont 
peut-être raison de pratiquer le texte simple de la vie 
de tous les jours et qu'ils ne doivent pas se sentir en 

retard s'ils n'ont pas de textes plus denses. C'est peut­
être la simplicité qui doit être dense. 

Et c'est vrai que, pour qui connait vraiment la vie 
simple des gens, combien loin vont, parfois, des gestes 
et des mots que l'on ne songe pas toujours à remarquer. 

Prenons, par exemple, les phrases suivantes : 
« Maman avait fait un flan d'œuf». 
«J'ai cassé du bois». 

Eh 1 bien, ces phrases placées dans le texte de 
« La Guerre» de Buzet-sur-Baïse (Gerbe Enfantine 1959) 
acquièrent un pouvoir émotionnel surprenant. 

Oui, c'est vrai, il faut affiner le regard de l'âme. 
Les majuscules sont-elles jamais nécessaires et le ton 
épique et toute la musique et la transposition ? 

C'est si simple d'aimer, d'aller aux enfants lors­
qu'on a vécu leur vie et qu'on devine tout et qu 'on sait 
tout sans mot dire, par expérience, par partage. 

Arrière complication, recherche, esthétique, intel ­
lectualisme 1 Mais ... 

LE BOHEC. 

* La CE L sera fermée du 14 juillet au 15 août (congés payés) Prenez toutes vos dis .. 
positions dès maintenant pour l es commandes que vous désirez recevoir avant le 10 
juillet_ Dès le 5 juillet,. nous n assurerons plus l ' expédition des commandes importan~ 

tes . 

Seul un serV1ce DU COURRIER Dt URGENCE fonctiOIUlera pendant la période de fermeture 
( 2 j ours par semaine) 

* RÊ ABONNEZ~ VOUS AVANT LE 10 JUILLET Vous serez assuré ainsi d un service normal 
des revues dès les premiers numéros . et surtout, vous permettrez à laCE L de travailler rê ­
gulièremen t jusqu au 13 juillet. en prenant un peu d' avance sur la période de rentrée toujours 
embouteillée Si tous nos abonnés adressaient leur courrier de réabonnement en septembre octo 
bre, cela représenterait un courrier d abonnements de 400 lettres par jour au moment où nous 
devon~ faire face aux nombreuses commandes de rentrée, plus urgentes les unes que les autres 

Alors , réabonnez ·vous nombreux dès aujourd'hui . Nous avons publié à cet effet un bulletin 
encarté dans ce numéro Précisez bien " réabonnement '' et pour le S B T l 'option préférée (pe .. 
tits - rr~yens C E G ) 

* La comptabi lité I C E M est bien distincte de celle de la C E L Nous vous recommandons à 
nouveau de ne pas mèler sur la mème l ettre - et encore moins sur le même chèque un abonne~ 
ment et une conmande rkrci 

* 
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